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LA POLLUTION BACTERIENNE DE LA LAGUNE

ET DE LA MER AUTOUR D'ABIDJAN
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RESUME

Les coliformes totaux, les coliformes fécaux et les streptocoques fé-
caux ont été dénombrés pendant une année à 33 stations dans la lagune Ebrié,
près de l'agglomération d'Abidjan (C6te d'Ivoire).

L'état sanitaire de la lagune est préoccupant surtout pour les baies
où le renouvellement de l'eau se fait mal.

Pour les plages, le nombre élevé de germes fécaux correspond aussi aux
concentrations humaines.

ABSTRACT
The total coliforms, fecal coliforms and fecal streptococci have been

numbered during one year at 33 stations of the Ebrié Lagoon near Abidjan
(Ivory Coast)

Most of the waters show high numbers of bacteria, (D category of the
American stnTdtrts)

For the sea-beaches, high number of fecal germs are found where popu-
lation is abundant.
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-- INTRODUCTION

Lvagglomération dAbidjan compte prés dun million dhabitants. et

ce chiffre devrait doubler vers 1985. Les effets de cette population sur le

milieu ambiant, et notamment sur la lagune, sont sensibles et augmenteront

encore ; leur étude sest développée logiquement à partir de létude plus

générale entreprise depuis plusieurs années sur lensemble de la lagune

Ebrié. Dautre part, en prévision de la construction dun émissaire rejetanL

en mer toutes les eaux usées de l agglomération, une surveillance des eaux

côtières a été réalisée. Ces deux projets, initialement indèpendarits sont

groupés ici en complément des résultats préliminaíres (PAGES, i975)

2 - DESCRIPTION DU MILIEU

La lagune Ebrié s?étend le long de la côte atlantique sur une cen-

taine de kilomètres ; sa largeur varie de 7 km à quelques centaines de m,

avec de nombreux promontoires et indentations. Sa profondeur est très vari-

able en général de 2 à 3 m, pouvant aller jusquà 15 m en particulier

dans la zone urbaine. Abidjan est Situé au 1/6 de la longueur è partir da

lIEst ; le canal de Vridi, artificiel, est la seule communication avec la

mer.

Cette lagune est séparée de la mer par un cordon littoral sablean,

faiblement habité sauf dans la région dAbidjan. La côte est droite, le pro--

fil de la plage souvent abrupt et la "barre" déferlement de la houle du

large, entretient ce profil. LVérosion peut être intense en certains points

Les courants de surface dépendent fortement d.0 vent
; ils portent

généralement è l'Est.

3 - METHODES

Le prélèvement en lagune a été décrit (PAGES, 1975)
; les prélé--

vements côtiers ont été faits en-deça de la barreo à la limite de la zone

de déferlement, Les échantillons étaient ensemencés, d'une part en milieu
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éthyl violet-azide à 37°C ("streptocoques fécauxt' FS), d'autre part en milieu

de McConkey à 37°C ("coliformes totaux!t TC) avec repiquage en milieu bile-

vert brillant à 44,5°C ("coliformes fécaux" FC.

Les points de prélèvement sont indiqués sur la carte
; nous avons

procédé à 13 sorties en lagune, doctobre 1974 à mai 1977
; les 12 séries c6-

tières ont eu lieu de mars 1976 à mars 1977.

4 - RESULTATS ET DISCUSSION

Le tableau 1 donne les moyennes géométriques des chiffres obtenus

aux différentes stations.

Pour la lagune, il apparaît, comme déjà signalé (PAGES, 1975) que

la distribution des contaminants est fonction à la fois de la densité de la

population riveraine et des effets de la marée. Les forts courants de marée

entraînent les rejets effectués dans les chenaux Est-Ouest et le bassin du

port
; nous avons relevé, au sud-ouest de la station 52, un courant descen-

dant de près de 3nd. Dans les baies, au contraire, la diffusion est lente

(stations 17, 31, 40) et l'accumulation des rejets aboutit à des situations

regrettables. La baie de Biétri (stations 12 à 19) est un cas particulier

presque fermée, elle est parcourue de courants giratoires (LEMASSON, en pré-

paration) qui accélèrent la dispersion des déchets (la station 19 est en

face de l'exutoire des abattoirs municipaux) mais ne renouvellent l'eau que

très lentement.

Les niveaux de pollution sont partout assez forts, quelles que

soient les normes considérées (GELDREICH, 1975). La zone portuaire, qui ap-

paraît bactériologiquement acceptable, présente les salissures industrielles

(épaves diverses, hydrocarbures, etc .. .) fréquentes dans les ports (JUGE et

GRIEST, 1975). Dans les zones plus fortement polluées, des niveaux rédhibi-

toires sont vite atteints. Notre méthodologie n'étant pas standard, et les

mesures étant souvent trop espacées dans le temps, nos chiffres ne sont

probablement pas à prendre en valeur absolue ;
cependant, on peut considé-

rer que les zones arbitraires "5-2O.1O" et, à fortiori au-delà (voir carte)

correspondent à la catégorie D des standards américains. On voit que ces
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zones, bactériologiquement impropres à toute utilisation, sont très étendues

ceci n'empêche pas une pèche au filet active, dans la baie de Cocody (stations

35 à 36) comme à l'extrémité Est de la baie de Biétri (station 18). Les huj-

tres, assez fréquentes sur les racines de palétuviers et autres substrats durs,

seraient impropres à la consommation mais ne sont pas exploitées.

Les rapports TC/FC sont moyens (SAYLOR et al., 1975)
; seules les

les stations 5, 12 et 13 présentent des rapports élevés
;
les débris divers du

port d'une part, les rejets organiques d'une savonnerie d'autre part peuvent

expliquer ce fait. Les rapports FC/FS sont, dans l'ensemble, très élevés

(MABBETT, 1975)
; ainsi, la station 19 présente un rapport moyen de 0,6, très

fort si on considère l'origine exclusivement animale des rejets ; la moyenne

globale s'établit à 5,4, ce qui semble excessif et laisse supposer que la mé-

thode employée sous-estime les streptocoques.

Nous n'avons remarqué aucune variation temporelle nette
; la dis-

persion des mesures, à la fois dans le temps et dans l'espace, peut l'avoir

masquée.

Le long des plages, les chiffres élevés de germes fécaux corres-

pondent aussi aux concentrations humaines
;
la localisation des pollutions

est assez remarquable, étant donnés les courants observés en mer par flot-

teurs, et la forte diffusion turbulente révélée par des marquages à la Rhoda--

mine (CITEAU et MORLIERE, en préparation) ;
la "barre', malgré l'agitation

généralement violente qu'elle produit, semble agir comme une barrière à sens

unique entre la haute mer et l'étroite bande d'eau littorale. Les concentra-

tions observées à la station N ne peuvent guère provenir de lagglomératiori

principale, les chiffres relevés en c à marée basse étant inférieurs ou égaux

à ceux de N. Ces fortes concentrations semblent donc bien d'origine locale

les populations riveraines n'ont ni lieux d'aisance ni décharge publique bien

définis, et l'abondance des excréments, détritus ménagers et autres le long

des plages explique assez bien les répartítions constatées (FATJST, 1976).

Il est remarquable qu'il n'apparaisse pas de différence entre haute

et basse mer, sauf naturellement à la station C ;
si on suppose que les rap-

ports bactériens suivent un rythme journalier, la variation de l'heure des

marées interférera avec d'un tel rythme. Il n'apparaît pas non

plus de variation saisonnière, sauf en C où la saison des pluies annule l'en-

trée d'eau de mer dans le canal à marée haute. Les faibles variations clima-
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CONTAMINATIONS FECALES LAGUNE ET PLAGES

TABLEAU 1 - Résultats des numérations de bactéries fécales dans la zone d'Abic1an.
Méthode des Most Probable Number (MPN x103/l003ml).

Moy. = moyenne logarithmique
Nb. = nombre de mesures
h = haute mer
b basse mer.

Stat
TC FC ES

IC FC

Moy. Nb. Moy. Nb. Moy. Nb FC FS

2 0.8 1 0,1 1 7.3

3 3.6 4 0.5 3 0.4 2 4.6 0.9
4 2.5 1 0.5 1 5.0
5 2.5 0.] 1 23

6 8.8 3 0.4 2 6,4
7 5.0 1 0.5 1 10.0

11 L9 7 0.25 6 0.1 3 6.8 5.3
12 3.8 2 0.09 2 0.7 1 39.2 1.2

13 1.3 2 0.08 2 0.01 1 15.3 1.0
16 0.1 1 0.01 1 0.01 1 10.0 1.0
17 6.6 2 6.5 2 0.5 2 1.0 13.7
18 23.0 1 23.0 1 2.3 1 hO 10,0
19 219 3 52.9 3 15.9 2 2.2 0.6
2] 2.5 1 0.25 1 10,0
22 0.1 1 0,0] 1 13.0
23 5.1 2 2.5 1 3.8
24 0.1 1

25 0.04 1 0.01 1 4.0
30 137 4 75,4 4 0.4 1 1.8 216
31 44.0 2 9.9 2 0.4 1 4.4 10.0
32 285 3 27,4 3 1.4 2 10.4 6,6
33 93.0 2 12.9 2 0.4 1 7.2 9.1
35 48.3 3 14.5 3 1.5 2 3.3 24.6
36 26.2 3 11.5 3 0.01 1 2.3 430
39 3.2 3 1.1 3 0.03 2 2.7 13.1
40 275 6 50.3 6 16.0 4 5.5 1.4
49 2.7 8 1.2 8 0.05 4 2.3 7.6
50 1.4 5 0.7 5 0.07 3 2.1 6.6
51 43.0 1 43.0 ] 1.0
52 8.2 5 1.9 4 0.6 2 2.9 3.0
53 32.] 2 2.4 2 0.01 1 13.4 40
54 8.4 4 3.0 4 0.2 2 2,8 5.0
55 1.5 3 0.5 3 0,1 2 2.8 2.7

m/80 m/41
4.14 5.4

L 0.4 20 0.09 19 0.04 22 4.2 2.3
P 0.4 22 0.07 19 0.04 22 5.6 1.9
N 7.5 20 1.6 17 0.8 20 4.5 2.0
w 0.7 20 0,2 17 0.1 22 3.0 2.3
J 1.9 19 0.4 16 0.2 21 5.1 1.7
Ch 0.4 8 0.06 6 0.06 8 6.0 1.0
b 8.0 11 1.4 10 0.2 11 5.9 7.]
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tiques peuvent expliquer cette relative constance des chiffres (BELLAIR et ai.,

1977).

Les rapports TC/FC ne présentent pas de traits saillants. De même

qu'en lagune, les rapports FC/FS sont uniformes et anormalement forts.

5 - CONCLUSIONS

L'état sanitaire de la lagune dans la zone urbaine est, au moins

pour les baies, préoccupant. Le projet de grand émissaire, dont la réalisa-

tion sera probablement accélérée, semble être la seule solution
; mais il est

à craindre que, dans une étape intermédiaire peut-être inévitable, la pollu-

tion de la lagune doive plutêt s'aggraver. La question est de savoir à quelle

vitesse le milieu retrouvera son équilibre après arrêt des rejets, et se rap-

prochera des caractéristiques du reste de la lagune. Le cas de la baie de Blé-

tri restera sans doute spécial ; il est prévu d'établir une communication

vers l'Est ;
l'évolution ultérieure sera sans doute intéressante à observer.

Pour la frange cêtière, l'arrêt des rejets non réglementés serait

la solution l.a plus évidente, tant pour la salubrité publique (PINON et PIJCK,

1972
;
LEVINE et al., 1959) que pour l'esthétique. Mais le niveau de vie et

l'infrastructure sont tels qu'un tel remède est probablement utopique à court

terme. En outre, d'après les études de courants, et par observation des

plages, il semble qu'une grande partie des déchets d'Abidjan (emballages, dé-

tritus peu dégradables) soient rejetés à la cête jusqu'à Grand-Bassam, à en-

viron 50 km à l'Est. Il est donc à craindre que la pose du grand émissaire ne

résolve pas tous les problèmes.

Il faut cependant rappeler qu'il n'est guère prouvé qu'il y ait une

relation entre la pollution des eaux de baignade et l'incidence de diverses

épidémies ou endémies (MOORE, 1959 ;
MABBETT, 1975 ; WOLF, 1972). Le mode et

le niveau de vie semblent jouer là un r6le prépondérant.

Mais, esthétiquement et/ou psychologiquement, il serait souhaitable

que les plans d'eau d'Abidjan soient plus conformes aux normes.
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